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ques comprises, le lecteur peut etre assure qu’il trouvera dans cet ouvrage l’essentiel de 

Pinformation souhaitee.

Rappelons que chaque volume correspond a une province ecclesiastique (on en compte plus 

de cent en 1198) et s’inscrit dans une Serie (il y en aura sept: I Italia; II Africa et Oriens latinus; 

III Iberia; IV Gallia; V Germania; VI Britania, Scotia et Hibemia, Scandinavia; VII Graecia, 

Illyricum et Hungaria, Polonia). Des qu’une Serie sera terminee, eile comprendra un index 

propre.

Jacques Pycke, Louvain-la-Neuve

Gudrun Schleusener-Eichholz, Das Auge im Mittelalter, 2 vol., München (Fink Verlag) 

1985, 1244 p., 182 fig. (Münstersche Mittelalter-Schriften, 35/1-2).

Contrairement ä ce que le titre pourrait suggerer au premier abord, il ne s’agit pas d’un 

ouvrage historique consacre ä l’optique medievale et a la place que l’ceil a occupe au sein de 

i’effort scientifique medieval (v. ä propos les travaux de D. Lindberg), mais plutöt d’une 

tentative, fort reussie, d’etudier Beeil comme sujet de metaphore, dans tous ses aspects et a tous 

ses niveaux.

Le point de depart, aussi bien conceptuel que documentaire, est presque toujours d’ordre 

litteraire. De ce point de vue, il s’agit bien de la premiere enquete de ce type, etant donne 

l’etendue de la documentation et l’ampleur de la problematique prises ici en consideration. Cet 

ouvrage, dirige par Tun des maitres de l’histoire litteraire et anthropologique medievale en 

langue allemande, le professeur Friedrich Ohly, et qui a ete presente comme dissertation 

devant la Faculte des Lettres de Puniversite de Münster, constitue un verkable ouvrage 

Standard et sera sans doute re^u comme tel par le monde des etudes medievales.

Tout ou presque est en effet passe en revue. Dans le premier volume, l’ceil dans ses 

significations physiques et physiologiques: l’anatomie de l’ceil, bien sür (p. 12-127), ainsi que 

l’acte de voir (une tres grande attention a ete consacree, fort judicieusemcnt, ä des sources tres 

diverses, y compris les traites d’un mystique tel Meister Eckhart, p. 116-127); l’ceil dans ses 

rapports avec les autres sens; l’ceil ouvert et l’ceil ferme; l’acte de la vision, aussi bien positif 

que negatif, non seulement de Phomme mais aussi des rapaces, tels l’aigle (p.282 sv.), le lynx 

(p. 278 sv.), le loup (p.260) ou encore d’animaux plus ou moins merveilleux (pour le basilic v. 

p.252 et sv.). La vue et la vision, surtout lorsqu’elles sont defecteuses, ne sont jamais neutres, 

mais sont portcuscs de significations, de symbolismes (v. le chap. VIII; Beeinträchtigungen des 

Sehvermögens, p. 348-592).

L’ceil et la vision ne sont pas seulement source de signes et d’images d’un point de vue 

physique et physiologique. Les signifiants d’ordre psychologique et spirituel n’en sont pas 

moins nombreux. Toutes les metaphores sont etudiecs avec soin: Focil spirituel, Beeil comme 

synonyme de meditation, dc discrction, de connaissance, de contcmplation, d’intelligence et 

d’csprit, dc sensibilite et de spiritualitc, de pictc ou d’amour. Tout le dcuxicme volume, qui 

contient aussi les scctions bibliographiques, les index, ainsi que le tres richc corpus d'illustra- 

tions, y est totalcment consacre. II s’agit d’un dossier vraiment fccond, oü les differentes 

sources d’inspiration, aussi bien biblique (v. le tres interessant excursus: »Die Exegese von 

cant7,4: »Oculi tui sicut piscinae in Hcscbon«) que vcrnaculairc (v. l'excursus, *Das Weinen 

in der >Chanson dc Roland», im >Rolandslicd< des Pfaffen Konrad und im »Willchalm« 

Wolframs von Eschenbach«) sont prises en consideration ä I’aidc d’une crudition sans faille. 

Toutc socictc occidcntalc, antique et medievale, a attribuc une importancc considerablc 

ä l’ceil, un organc qui est tres souvent place au dessus des autres sens corporels. Les thcories 

medievales dc la vision ont ete largement influcncees par la sciencc dc l’antiquitc greco- 

romainc. L’hcritage antique (Varron, Polcmon, Pline, Solinus, Hcrodote, Galicn) a joue un 
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röle considerable aussi dans la formation de lectures etymologiques, veritables producteurs de 

metaphores et d’images. Le moyen äge doit etre considere surtout comme une epoque 

conservatrice, de mediation et de sauvegarde d’une culture d’imitation.

Ici, comme dans presque tous les autres domaines du savoir, les peres de l’eglise ont 

cependant joue un röle considerable dans la formation de ce que nous appelons generalement 

la culture medievale. Sous l’influence biblique, le christianisme, des Läge patristique, a enrichi 

le symbolisme rattache ä l’ceil et a la vision. Sans l’apport judeo-chretien, la culture antique 

aurait ete assimilee de maniere sterile. La symbolique chretienne, l’imagerie biblique, la 

spiritualite patristique et monastique ont forge un dossier d’une extraordinaire richesse, dont 

les principaux elements ressortent ici avec clarte et precision.

Ce qui frappe surtout, c’est l’ambivalence, ou plutöt, la plurivalence des signes. L’oeil est ä la 

fois Symbole de vita activa et de vita contemplativa, de connaissance de soi et d’union 

mystique. Aussi bien la resurrection du Christ (le lion dormant avec les yeux ouverts) que les 

Sentiments affectifs les plus repugnants (l’ceil aveugle synonyme de demonisation de l’äme) 

sont representes par la tres large famille des metaphores liees ä l’ceil et a la vision. 

II etait bon que les contradictions et les similitudes, les analogies et les divergences soient 

etudiees avec autant de soin dans un seul et meme ouvrage.

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne

Jean-Paul Roux, en collaboration avec Sylvie-Anne Roux, Les explorateurs au Moyen Age, 

Paris (Fayard) 1985, 381 p., dont 40 p. d’annexes.

»C’est un livre neuf ou, si l’on prefere, entierement refait« (Avant-propos, p. 10), affirme avec 

raison l’auteur, faisant allusion ä son ouvrage paru au Seuil dans la collection »Le temps qui 

court« en 1961, sous le meme titre. Disons tout de suite cependant que le livre de 1961 

presentait l’avantage d’une fort bonne illustration, plus parlante que certaines facilites d’ecri- 

ture de la presente edition, comme celle-ci: les explorateurs n’avaient pas »le palace et ses salles 

de bain, l’auto rapide et la langue anglaise« (p. 209).

Le present ouvrage est cependant en progres sur celui de 1961 (le dernier paragraphe de la 

page 13 de ce dernier, par exemple, a heureusement ete modifie) bien que tout ce qui ne releve 

pas directemcnt de l’histoire des explorateurs y reste assez faible; saint Francois s’y voit 

qualifie d’ »Ombrien modeste« (p.60), mais surtout, toute l’histoire anterieure au XIIC siede 

y est, par meconnaissance, mesestimee. On peut regretter aussi une edition oü les citations, 

judicieuses, ne sont pas assortics de leurs references et oü leur intcrpretation a trop tendance 

a voir du merveilleux lä oü l’on peut tres bien ne voir qu’une maniere astucieuse d’evoquer des 

realites inconnues de la plupart des occidentaux, ainsi de la description de l’elcphant et du 

perroquet par Jourdain (p. 264-265).

L’economie d’ensemble de l’ouvrage, enfin, acccntuc ces defauts car aux 4 premiers 

chapitres plus evenementiels succedent les 4 dernicrs plus thematiqucs qui, en fait, ne sont 

souvent que des repetitions etoffees de citations qui auraient ete bien venues, voire necessaires, 

dans les premiers chapitres.

Ces defauts mis de cöte, c’est au spcctaclc d’un dcfile magnifique dc ces explorateurs que le 

lecteur se trouve convie, merveillcuscs figurcs dc grands missionnaircs - ainsi Jean de Monte 

Corvino - ou attachants personnages de marchands - les Polo en tout prcmier lieu -, 

explorateurs qui peignent leur epopee en des terres lointaines, aux peuples etranges parfois, 

mais observes avec autant de Sympathie que de curiosite, sans pcrdre lc plus souvent de vue les 

raisons de leurs longs cheminements pleins de dangcr; convcrtir ou faire du commcrcc. Ce 

sont des franciscains et des dominicains, Jean de Plan Carpin, Guillaume de Rubrouck, 

Ricoldo de Monte Croce, Andre de Longjumeau, Odoric de Pordenonc, mais aussi l’extraor-


